
LU.É CHO

-A quoi bon, dit-il,.mc fiuire enitrer là 9 f reà: le remplacer à la condition que le maye'ar
partout ailleurs je serai mieux, puisque je renoncera à la main de Trinctte qu'ils aiment

lie suis plus chez moi. tous deux.

-Dans la boutinue, je lie dis-pas, nmai.s La Guerliche se présente devant le roi.

dans votre chiambre, c'est différent, repar- - E I bien ! dit le monarque, sais-tu ce que

-Oui l ofir ma len iot. vu o -Oui, sire, elle pèse une livre.
-O i coyraTmtevu ' -Et sur quoi bases-tu ton opinion ?

trouverez telle que vous l'avez laissce ; J e -Sur ce quelle a 4 quarts.
iaurais pas souifflrt qu'on y changeât quul- - C'est juste, dit le roi. Et dis-nioi mainte-

que chose. riant combien m'estimes-tu ?

La vue (le ce réduit où, comme le lui -Vingt-neuf deniers.

avaient annoncé Toinette et sa voisine, il -Comment ! drôle, tu ôses.

se retrt livait, vraiment chiez lui, calma, en- -Daine, sire, puisque Notre-Seigneur jésus-

fl'émotion douloureuse que chaque pas Christ a été vendu pour trente deniers, je dois,

ait credpiuonarvedvn en bon chrétien, vous placer un peu en-dessous.
avai acruedepis on arive dVan la -Très-bien ! dit le roi. Peux-tu me dire

maison jusqu'au terme de son voyage dans aussi ce que je pense ?
le magasin métamorphosé. Toinette lui -Parfaitement, vous pensez que je suis Sans-
avança un siège, et aussitôt la imère Hen- Souci.
iot, chiargée de préparer le idéjeuner des -Oui.
commis, préleva sur ses provisions du ma- -Eh bien ! je suis La Guerliche.

tin le morceau le plus délicat, pour offrir -je te prends pour premier ministre s'écrie

au convalescent une collation dont il de- le roi enthousiasmé.

vait avoir g-rand besoin. Un doigt de bon____
viin, euî le 1 ,ut-rant. d.'une douce chaleur,
diqsipa les suîuibrc.'> vapeurs de son cerveau
et'le pr.para ài écouter avec la résignatio
nécessaire r«explication que Toiiette lui -Nous regrettons d'apprendre que M-. Rémi
donna à peu près en ces termes: Raymond, l'un de nos plus anciens concitoyens,.

(A cmiiintr.) estt dan-cereusement malade depuis quelques

ýLa Gwucriie-ho

La Guerlichie, type ordinaire flamand est une
des personnifications de l'esprit qui cour't les
rucF. Goguenard, ieiitencieu-x, il parle par pa-
raboles et proverbes.

Un jour le roi des Pays-Bas vient visiter les
Flandres. Il avise, dans une promenade, la plus
bclle ferme et le plus beau moulin qu'il ait ja-
niais vus.

- A qui ce moulin ? demande-t-il.
-Au meunier La, Gucrliche, sire.
-Et cette ferme ?
-Au mayeur Sans-Souci.
-Sans-Souci ! s'écrie le roi;, voilà un gail-

lard qui est plus hieureu.x que moi. Qu'on aille
lui annoncer que je l'attends demiain pour lui
,poser trois questions : zo ce que pèse la lune;
2o ce que vaut son roi ; 3o ce que je pense ; et
s'il répond de travcirs il sera pendu.

Sans-;Souci se désole. Mais le guerlichie s'of-

jours.
- Le troisième centenaire de St-Louis dcF

Gonzague a été célébré avec bcauc.-iup de
pompe à la Cathédrale, diinanche. Nous re-
grettons que des circonitanccs incontrôlables
aient empêché l'Union St-Joseph de se faire re-
présenter pour la circonstance.

-Nos remercicmeflt- aux journaux quoti-
diens : i'Ekdekur et la Yzisfice de Québec ; l'E-
taidard de Montréal ; l'Artisan ct 1'Uizion de
&t-Hyacinthe qui ont bien voulu consentir à
échanger. i

-Deux nouvelles succursales de l'Union St-
joseph ont été établies dimanche, le 21 cou-
rut - la première à St-Antoine, avec les offi-Icicrs suivants : ~3r~ir .Dj ème Vice-PrésidentAdélard Courtcmancl!c.

Scc.-Archivistc, NoEl Caron.
Sec.-Trésoricr, Napoléon Martel.
Comim. 9rdgnýF,~W Lqqi,ý ýuertin,


